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LE VÉRITABLE TERRAIN

p o u r l e s c o ï x s e r v a t e x i r s.

le renouvellement des conseils munici-paux
vient d'avoir lieu dans des conditions

inespérées.
Cesl un véritable triomphe de 1 esprit

conservateur sur l'esprit révolutionnaire.
Les r.aiiiiiilats du gouvernement ont été

baUus haut la main par nos amis.
A quoi devons-nous ce résultat?
Ijesidtlà ceque le pays se révolte con-

(re une administration athée qui prétend
imposer les principes révolutionnaires à
toute la jeunesse française.

C'est une protestation indignée contre la
loi sur l'enseignement primaire et contre les
nouvelles persécutions religieuses.
C'est la preuveque le pays se fatigue de la

tyrannie républicaine, et que les électeurs,
frappés dans leurs sentiments les plus inti-mes,

commencent à trouver insupportable
un gouvernement qui a la prétention d'enle-ver

aux pères de famille la direction de
leurs enfants.
Voilà pour le résultat d'aujourd'hui.
Il faudrait penser au résultat de demain.
Les conservateurs comprennent-ils la le-çon
qui vient de leur être donnée?

Voient-ils le chemin qui vient de leur être
ouvert?
Que signifie, en effet, cette victoire partielle

de la cause conservatrice?
Elle indique nettement le terrain sur le-quel
nous devons nous placer.

Laissons de côté les questions de parti ;
ne discutons plus les avantages des diffé-rentes

monarchies. N'ayons qu'un seul pro-gramme
: la défense pour la liberté de cons-cience,
pour la liberté des pères de famille.

Avec ce programme, nous sommes les
plus forts.

L'expérience qui vient d'être faite nous
montre où est notre puissance.
Il s'agit d'en profiter.

fJirooiqöc générale.

CONSEIL DES MINISTRES.

Sept ministres seulement ont pu se réunir
hier matin sous la présidence de M. Grévy :
MM. de Freycinet, Léon Say, Tirard, Hum-
bert, do Mahy, Cochery et Jauréguiberry.

On a causé du projet Rondaire sur la
mer intérieure du Sahara, mais sans résul-tat.

M. Humbert a proposé, pour le poste de
procureur général à la Cour de cassation, M.
Barbier, président de la chambre à la Cour
de cassation et ancien vice-président du tri-bunal

des conflits. Ce choix a été approuvé.
Le décret nommant M. Barbier paraîtra

avant peu au J o u r n a l officiel,
M. de Mahy a donné lecture à ses collè-gues

des statistiques agricoles qui sont dres-sées
annuellement dans les bureaux du mi-nistère

de l'agriculture. Il en résulterait
que les récoltes donnent celte année les meil-leures

espérances.

ÉLECTIONS MUNICIPALES.

Les renseignements reçus sur les élec-tions
municipales complémentaires, qui ont

eu lieu dimanche, ne portent guère que sur
les grandes villes. Les résultats, jusqu'ici,
sont médiocrement brillants pour le parti
républicain, qui apparaît aussi divisé que
possible, et dont les candidats , en réci-proque

et radicale dissidence de program-mes,
se disputent âprement un nombre in-fime
de suffrage exprimés.

Car l'abstention des électeurs est la carac-téristique
la plus frappante des élections de

dimanche. Moins que le tiers des électeurs
inscrits , telle semble être la proportion
moyenne des votants. A Dijon, on compte

i 1,000 abstentions. AMarseille, sur 65,000
inscrits, les suffrages exprimés ne vont pas
à 14,000, et le nombre des voix perdues est
considérable.

Le suffrage universel est manifestement
excédé, dégoûté et dérouté.

*v
LES PAROLES ET LES ACTES.

M.Jules Ferry, ministre de l'inslruclion
publique, vient de dire aux délégués des
sociétés savantes des choses tout à fait sur-prenantes

de la part du jacobin qui a in-venté
l'article 7 et la loi sur l'enseignement ;

primaire.
Il prétend qu'il faut parler avec respect

de notre histoire nationale, dont l'Eglise et
la Royauté sont les deux pivots ;
Il ose déclarer qu'il ne faut pas effacer

du livre de nos gloires tout ce qui ne date
pas de 1789.

« On l'aime ce vieux pays, a-t-il dit,
pour sa gloire passée, pour les grands ser-vices

qu'il a rendus à l'humanité, pour les
malheurs qu'il a subis... L'unité de l'his-toire

de France, c'est la France elle-
même. »
Toilà qui est bien parlé. Mais ô quoi

songe M. le ministre, quand il se laisse
aller à de pareils mouvements d'éloquence ?
Il oublie donc les nouvelles couches dont

il est l'élu, et qui lui feront, à la prochaine
épreuve électorale, le même accueil qu'àM.
Gambetta ?...
Il oublie donc qu'il vient d'obtenir du

Parlement la suppression de l'enseignement
religieux dans les écoles, et que l'histoire de
France, qu'il faut pourtant enseigner aux.
enfants, est toute pleine de Dieu et de cet
esprit religieux qu'il vient de glorifier à la
Sorbonne après l'avoir insulté à la tribune
parlementaire?...

M. Jules Ferry est-il de bonne foi, ou
n'est-ce qu'un comédien?
Il semble, dimanche, avoir retrouvé l'es-prit
et le bon sens.

Il n'aurait donc joué devant les Chambres
qu'une farce révolutionnaire 1

Feuilleton de l'Écho Saumurols.

DU CAPITAINE
P a r É a o u a r d «BlIUBliOV.

VI
SAISOn DU DÉSOBDHE ET LA MAISON

BU BONHEUK.
(Suite.)

René était orphelin ; il avait, en dehors de sa
«olile, une petite rente qu'il donnait déjà dans sa
pensée à Jeanne pour constituer la dot réglemen-taire,

que vraisemblablement le peintre n'avait pas
songé à économiser, et son premiermot d'amour a
ta j«unefilleavait été suivi de cette offre :

Jeanne, voulez-vous être ma femme ?
Bt Jeanne, sans rougir, lui avait tendu la main

*û lui répondant ces seuls mots :
— Oui et merci !
Mais bien avant que la jeune fille se fût rendue

compte de l'élat de son propre coeur, Maxime et
Pierre Landry , avertis l'un par la colère, l'aulre-
Par la jalousie, avaient deviné lamutuelle affection
^«s deux jeunes gens.

Maxime, entraîné par le désir de supplanter son
^'""l, plus loin qu'il ne s'y attendait, prit les
«auts et vint demander au vieux Landry la main

de Jeanne en faisant sonner bien haut les écus da
vieux cultivateur normand.
Landry parut tout étonné.
— Comment 1 la petiote se marier déjà ! fil-il.
Il ne s'était pas même douté que l'enfant fût de-venue

une jeune fille.
Mais, somme toute, comme il connaissait le bien

du père de Maxime, comme il avait vu celui-ci
casser galamment le goulot des bouteilles dans
une orgie, et ne pas quitter une minute le tapis
vert pendant une longue nuit de lansquenet, il
jugea qu'il ferait un excellent mari et lui promit
la main de sa fille.
Pierre Landry était présent à cet entrelien et

voulut arrêter cette promesse sur les lèvres de son
oncle :
— Mais, moi aussi, j'aime Jeanne, fit-il, et vous

m'aviez toujours dit qu'elle serait ma femme.
— Toi, r a p i n , répondit l'oncle, tu es troppetit.

Ce que j'ai dit est dit, et Jeanne épousera Deris.
Pierre Landry sortit en faisant un geste menaçant

et en jetant sur Maxime un regard do colère
auquel celui-ci no répondit qu'en haussant les
épaules.
Mais, quelques jours plus tard, celte colère devait

changer d'objet.
En effet, à la première ouverture que Landry fit

à safille,au sujet de Maxime, Jeanne répondit par
l'aveu franc de sa tendresse pour René Mootmérail.

Landry essaya de discuter, d'oppeser les espé-
rances de fortune de Maxitae à la médiocrité de
Montmérail ; mais il sentait bien qu'il avait un peu .
perdu par son incurie ce droit si précieux et si in-contestable

des parents de dirigerle choix de leurs
enfants, et comme après tout il aimait Jeanne autant
qu'il pouvait aimer quelqu'un ou quelque chose, sa
résistance no fut point de longue durée.

— De fait, c'est loi qui te marie, dit-il comme
conclusion. Fais ce que tu voudras... Mais c'est
égal, moi j'aurais préféré Deris, Il est plus gai!
Tout Landry était dans ces paroles !
Lorsque Maxinae et Pierre Landry connurent la

résolution de Jeanne, le désappointement se mani-festa
chez les deux hommes de manière bien dis-tincte.

Pierre éclata en menaces, il voulait aller provo-quer
Montmérail, jurait qu'il trouverait bienmoyen

d'empêcher le mariage.
Maxime , au contraire, ne prononça pas une

parole ; ;mais ses lèvres se contractèrent sous un
haineux sourire.
Dans les natures mauvaises — et c'était le cas

de Maxime, — la haine et l'idée de vengeance
suivent do près le désappointement.
Maxime était atteint dans sa passion physique,

l'unique amour qu'd fût susceptible d'éprouver, et
dans sa vanité, le seul orgueil que connaissent les
caractères da cette trempe.

C'est là un jeu dangereux.
Les hommes de bon sens ne peuvent se

contenter de ces belles paroles qui dénotent
un patriotisme purement platonique;

Et les démagogues ne lui pardonneront
pas ce qu'ils appelleront une lâcheté.

Dans an discours prononcé avant-hier
au banquet de Lyon, M. Lockroy se plaint
de voir revenir la politique du centre gau-che,

condamnée par le pays. Il déclare que
les radicaux ne doivent pas abandonner
leur programme par peur de Gambetta,
dont le retour au pouvoir est impossible.

Le pays demandait la révision, la sépa-ration
de l'Eglise et de l'Etat, la réforme de

la magistrature ; le ministère actuel ajourne
les deux premières, maintient l'inamovibi-lité

des magistrats : sa politique est une po-litique
d'apparences.

M. Lockroy reproche ensuite à la Cham-bre
d'avoir fait alliance avec les ennemis de \

la République. Il dit que le cabinet n'est ]
pas homogène et termine en critiquant vive-i
ment la politique financière qui favorise les
grandes compagnies de chemins de fer, et
la politique étrangère qu'il trouve trop*
humble.
Il conclut à l'union des démocrates qui es

plus nécessaire que jamais.

* *
Si nous en croyons les bruits qui circu-lent
dans le cercle intime de M. de Freyci-net,
le président du conseil serait en ce mo-ment
profondément découragé el il n'y au-rait,
paraît-il, rien d'étonnant à ce que, dès

la rentrée, il saisît la première occasion fa-vorable
de se retirer.

M. le député Jules Roche va déposer à la
rentrée une proposition portant qu'aucun
officier de l'état civil n'aura le droit de se
refusera procéder au mariage d'aucun ci-toyen

français, quelles que soient sa condi-tion
et sa profession.

Mais sa colère, dissimulée autant que celle du
cousin de Jeanne était bruyante, lui permit da
s'incliner devant la décision du peintre.
Il fut même des premiers à complimenter René

Montmérail; il le fit avec tant de naturel que les
deux fiancés se laissèrent prendre à son apparente
abnégation et cherchèrent à lui faire oublier, l'une
son refus, l'autre sa rivalité par des marques de la
plus affectueuse sympathie.
Maxime en parut touché el demanda à Jeanne la

permission da lui servir de témoin. Jeanne accepta.
Pierre Landry boudait toujours, et depuis l'an-nonce

du mariage ne reparaissait plus chez son
oncle.
Maxime promit de le calmer et de le ramener, et

tint si bien sa parole que Pinrre, bien que toujours
sombre, promit d'être le second témoin de sa
cousine.
Montmérail pressa vivement les préparatifs du

mariage, et, quelques semaines plus lard, les deux
fiancés, devenus deux époux, rentraient à la petite
maison de Muslapba.. Landry avait exigé qu'ils
l'habitassent avec lui.
Ilené, soucieux d'arracher au plus tôt sa jeune

femme à ce milieu si peu en rapport avec leurs
goûts à tous deux, n'avait accepté celte condition
que parce qu'il savait que son escadronserait envoyé
à bref délai en détachement dniis le sud oranais. i
La séparation qu'il rêvait s'accomplirait,,^alors



Comme on le voil, celte proposition tend
surtout à abolir légalement le célibat des
prôlres.

Un grave incident vient do se produire à
Gaillac (Tarn), ^ propos 'o rinstallalion de
M. Calandre, récemuioul nommé procureur
do la Uépubliquo près du tribunal de celte
ville.

M. Bayard, président, a formellement
refusé d'installer le nouveau chef du par-quet,

lui déclarant que, s'il so présentait ài
l'audience, elle serait immédiatement lovée.;

[IValional.] '

On assure nu Memger de Toulouse que
M. Humbert, fils do M. le ministre de la
justice, vient d'acheter, au prix de 2 mil-lions

, l'un des plus beaux domainos du
Narbonnais, Céleyran, appartenanteM.Ta-
pie-Mengaud.

Deux millions, bigre ! il n'y a que les ré-publicains
pour remuer ainsi des millions à

la pelle.

* *
Le vol commis à l'hôtel dos Postes a ou

liou dans le local des distributions.
Les malfaiteurs, après avoir forcé une ar-moire

blindée, oii se trouvaient renfermés
les sacs contenant des valeurs, s'emparèrent
de 134 chargements qui venaient de la pro-vince

et de l'étranger, et devaient élre distri-bués
dans la matinée.

Le total do la somme volée est encore in-connu.

Les chargements volés sont une partie
minime du contenu de l'armoire.

Extrait de l'Instruction Pastorale
de M^' l'Evêque d'Angers

Aux pères et mères de f am i l l e de so» diocèse,
relativement à l'éducation chrétienne de leurs
enfants.

Dans la situation nouvelle où vous
niiez vous trouver, par suite du régime sco-laire

que l'on se propose d'introduire en
France, nous avons le devoir d'éclairer vos
consciences, en vous traçant une ligne de
conduite ferme et slire. Ce devoir est en
même temps pour nous un droit reconnu
par les lois divines et humaines; et nous ne
saurions nous y soustraire sans trahir les
obligations essentielles de notre charge.

I.
En donnant naissance à vos enfants, vous

avez contracté envers eux une obligation
dont rien ne saurait vous affranchir, celle de
les élever conformément à la loi de Dieu.
Devenus chrétiens par la loi du baptême, ils
ont droit à tout ce qui leur est nécessaire
pour conserver le premierelle plus précieux |
de tous les biens, la Foi. A vous, N. T.-C.F.,]
de leur apprendre dès le bas âgo leurs de-]
voirs envers Dieu, pour les préparer de la \
sorte aux enseignements qu'ils recevront à j
l'église. Mais bien que la première part vous
.iMienne à. vous-mêmes dans l'éducation

chrétienne de vos enfnnls, vous n'avez pour
la plupart ni le temps ni les ressources né-cessaires

pour suffire à une lâche qui de-mande
uno application do tous los moments.

C'est pourquoi il ost dans U nnluro des cho-ses
et dans les nécessités do la société lui-

muine que la famille puisse appeler à son
aide un enseignement qui complète le sien ;
cl cet enseignement est celui do l'école. Mais
ce qui résulte do l'essence môme et du rap-port

de ces deux insiiliilions, c'est que, pour
remplir son véritable but, pour conserver
son caractère propre et normal, l'école ne
saurait ÔIro que la continuation el le prolon-gement

de la famille.
Ceux qui vous remplacent auprès de vos

enfants, dans la charge do los instruire et de
los élever, no sont en efTet, et à vrai dire,
que vos auxiliaires et vos suppléants ; c'est
à défaut do vous-mêmes, on voire lieu el
pince , qu'ils remplissent leur ministère.
Vous avez par conséquent le droit d'exiger
d'eux que, loin de détruire votre oeuvre, ils
la développent en la fortifiant. Car ces en-fants

confiés à leurs soins, c'est le sang do
vos veines, c'est l'ânie de votre vie, c'est
vous-mêmes. Il vous appnrlient de veiller à
ce que rien ne viennii troubler leur loi, ni
nfr>iiblir les principes qu'ils ont sucés pour
ainsi dire avec le loil do leur mère. Celle
prière du Seigneur que vous aviez fait mon-ter

à leurs lèvres cou)me le premier cri de
leur ûmo, il faut que vos enfants la retrou-vent

à l'école et dans la bouche du maître.
Toujours ils devront avoir sous los yeux,
comme un modèle pour leurs éludes et une
bénédiction, l'ijuago de Celui qui disait:'
« Laissez venir los pelils enlants à moi. »
Ce livre à la fois sublime el populaire qui
apprend à l'hommo d'où il vient, où il va
et par où il doit marcher, cet abrégé de la
doctrin(3 où l'Eglise a résumé tout ce qu'il
faut croire, pratiquer et aimer, cette Biblo
de l'enfance qui s'appelle le catéchisme de-vra

être leur premier manuel. Bref, à des
familles chrétiennes conviennent des écoles
chrétiennes cooime elles, des foyers d'édu-cation

où le rôle do In religion ne se borne
point à paraître de temps à autre comme un
hôte toléré ou subi, mais qui so pénètrent
de ses enseignements et s'imprègnent de son
esprit.

Voilà l'école chrétienne, lello que nous la
souhaiterions partout. Si donc, en place
d'une pareille éducation, vos enfants trou-vaient

quelque part un enseignement con-traire
à leur foi, votre devoir serait tout

tracé. A aucun prix, el sous aucun prétexte,
vous ne pourriez les envoyer dans une école
où l'instituteur se permettrait une attaque
soit directe, soil indirecte contre les dogmes
de la religion ou les institutions de l'Eglise.
Dans ce cas, il n'y a pas de considération
humaine, il n'y a pas de persécution qui
doive vous faire reculer devant l'accomplis-sement

d'un devoir certain. Il est interdit
aux pères et aux, mères de famille, sous
peine de mettre en péril leur salut éternel,
d'envoyer leurs enfants dans une école irré-ligieuse.

Là-dessus il ne saurait y avoir le
moindre doute ni la moindre hésitation.

Assurément, N, Ï . - C . F . , ce n'est pas
à la légère et sans motif suffisant qu'il fau-

droit accepter les accusations portées contre
l'enseignement d'un maître. Mais quund le
carnclèro irréligieux do col enseignement ost
d(!lment constaté par lo lémoignago do per-sonnes

graves el dignes do foi, qu'il s'est
fait autour de lui uno sorle do notoriété pu-blique,

ot cola ost presque inévitable on pa-reil
cos, alors l'abstonlion s'impose à vous

en vertu d'un principe supérieur à toulo
autre considération: co principe, c'est la.
conservation de la foi do vos enfants. Dans
do telles circonstances, vous aimerez à
prendre conseil auprès du pasteur do vos
âmes; car, à défaut d'une délégation de la
loi civile, le prêtre qui a charge d'âmes n'en
conserve pas moins le droit inhérent à son
ministère de suivre d'un oeil vigilant fout
enseignement qui se donne dans sa pa-roisse,

pour en signaler nu besoin les dan-gers
et pour mettro les familles en gnrdo

contrôles conséquences funestes qui pour-raient
on résulter. Il va sans dire qu'avec

l'esprit de sagesse qui les anime, nos prê-tres
no manqueront jomais de tenir leur

Evoque au courant do leurs inquiétudes el
de leurs préoccupations. Mais quand, toutes
ces précaulions prises, il no restera plus
aucun doute sur le caractère irréligieux
d'un enseignement scolaire, ce sera pour
vous uno obligation indispensable de retirer
vos enfants d'une écolo où leur foi serait en
péril. Placés devont de telles extrémités ,
vous devrez vous souvenir de cette maxime'
des apôtres : « Il vaut mieux obéir à Dieu
qu'aux hommes. » M e l i u s est obedire Deo
quam hotninibus.

II. .......... ,

rien, ou. comme le disaii u*
lo tout do l'homme.. '

C'est le devoir strict et rigoureux des pa-rents
chrétiens d'éloigner leurs enfants de

l'école irréligieuse, do colle où il se donnerait
un enseignement qui serait do nature à bles-ser

la foi. Telle est la première règle de con-duite
que nous avions à vous tracer, N. T.-

C. F. Mais, nous dit-on, l'école publique
sera neutre, c'esl-à-dire qu'elle ne devra être
ni religieuse ni irréligieuse. Là-dessus nous
no pouvons que répéter ce que nous avons
dit ailleurs: Jusqu'à ce que l'expérience en
ait décidé autrement, cette neutralité nous
semble très-difficile à garder. Ne pas parler
de Dieu à l'enfant pendant sept ans, alors
qu'on l'instruit six heures par jour, n'est-ce
pas lui faire accroire positivement que Dieu
n'existe pas, ou qu'on n'a nul besoin de
s'occuper de lui? Expliquer à l'enfant les
devoirs de l'homme envers lui-même et en-vers

ses semblables, et garder le silence sur
les devoirs de l'homme envers Dieu, n'est-ce
pas lui insinuer à tout le moins que ces de-voirs

n'existent pas ou qu'ils n'ont aucune
importance ? Toire le nom de Noire Seigneur
Jésus-Christ, sa doctrine, sa vie, ses oeu-vres,

dans une école d'enfants chrétiens qui
l'invoquent malin et soir, qui vont faire leur
première communion ou qui viennent de la
faire, esl-ce bien se renfermer à leur égard
dans une véritable neutralité? N'est-ce pas
au contraire agir puissamment sur l'esprit
do l'enfant, el lui faire croire que le Christ
n'est pas Dieu, puisque le maître ne daigne
pas s'occuper de lui ? On ne cantonne pas la
religion dans un coin de l'âme; elle n'est

Nous- no voulons'pas in •
sur co point, ayant eu iv ' f̂ d'„
volopper à tant do ropris^^^o^Íf
que nous venons de di (^'^ '
montrer quo 1« neulraiité , ,3
scolfliro, on matière de rpv
pour la foi do vos enfaniB co,
et des lors nous sommes SNII
tracer à cet égard une (lei,l?"'iU« »
conduite : "^"xiètae J

Partout où. en face do l'épM
tiH.t,ère de religion, vous
d envoyer vos enfants dans ,1^ H
tienne, <.ù l'instruction et S^^'>let
gieusos tiennent la première 1^''»»^
pour vous un devoir de consri ^' Î̂'
férer l'écolo chrétienne à l'éco? '' «̂««îi

assumeriez une grave respons«biS'il
fiant vos enfants à une insliUif «"J
serait plus permis de donner l'en "^i'
religieux, tandis qu'il vous gerS^"'^
de les placer dans un élablissem '"^'i
recevraient l'éducation chrétienn?"'"*i

Mais, sous ce rapport, nol »
noire tour un devoir à remplir en
celui de vous faciliter l'accès desÏT"'^
tiennes, en les muUipliant dans i *
de nos forces. C'est à obtenir ce réîi
vont tendre plus parliculièretneiii '
forts ; et nous comptons sur le c
de tous nos fidèles diocésains po?
aider à soutenir nos écoles libres. !
créer de nouvelles, partout où nostfs'
ces nous le permettront. Un comité
des hommes les plus considérables j,
parloment s'occupera, sous notrediJ
du fonctionnement d'une oeuvre qui J
venir désormais la plus utile el la pkr
portante do toutes.

m. I
Les congrégations religieuses

tes sont l'une des gloires dud.
gers. Saint-Charles, Sainte-Marie-
rôl, la Salle-de-Vihiers, Sainte-
Pommeraye, Torfou, pour ne p
des associations dont les maiî
sont au milieu de nous, voilà
noms que les pères et les mères
ont appris depuis longtemps à
à bénir. Plusieurs générations or
vées dans les écoles dirigées par
munautés religieuses avec autanli
que de dévouement. D'autre part, Wi
des Ecole chrétiennes, les Frères iú
Gabriel, les Frères do Lamennais, ItsI
res de Sainle-Croix se sont acquisdeii
à la reconnaissance de tous par les sai
qu'ils n'ont cessé de rendre dansl'e»
ment primaire. En présence delasilii
qui pourra leur être faite, dcTioni'
leur conseiller de se retirer à l'inslao «
des écoles publiques? Assuréineijw
Nous leur avons dit au contraire ; Mi'
votre poste dans l'intérêt de la relig*
la patrie, tant que vous pourrez»
bien réel aux enfants confiés à vos s ^
que l'on ne vous demandera nenu.
traire à votre conscience. . J

Sans nul doute, les
tut et vos devoirs d'étatrèvgoluess de voWJ
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sans froissement de part et d'autre.
Un deuil imprévu modifia ses plans.
Quelques semaines k peine après le mariage de

Jeanne et dé René, au moment où ceux-ci faisaient
leurs préparatifs de départ, le vieux Landry tomba.
gravement malade.
Jeanne no voulut pas quitter son père en cet état.
L'escadron de René devait, le lendemain, partir

pour Aumale. Mais le jeune ofQcier ne se sentit pas
la courage de quitter sa femme après quelques
jours à peine d'union.
Il permuta avec l'officié» adjoint au trésorier de

son régiment et resta au dépôt. C'était le sacrifice
de ses goûts d'activité et de dangers, mais il y
gagnait do demeurer auprès do Jeanne et obtenait;
en outre une augmentation de solde qui n'était
point à dédaigner.

Car ses prévisions s'étaient de touspoints réali-sées.
En fail de dot, Landry n'avait trouvé à donner

k sa fille que sa bénédiction, et c'est il peine si la
petite fortune particulière de René avait pu par-faire

l'apport que lo règlement militaire exige des
femmes d'ofUciers.

La petite maison de Muslapha garda donc tous
ses hôtes , à l'excepUon de Pierre Landry, qui alla
s'établir à Alger et se plonger plus avant, avec
l'aide do Maxime Deris, dans la vie de désordres
qu'if avait commencée.

Jeanae et René soignèrent avec un dévouement

infatigable le vieux Landry, mais tous leurs soins
furent inutiles.

La constitution du peintre, usée par des excès de
tous genres, no put résister aux atteintes de la
maladie. 11 déclina d'heure en heure.
Bientôt Jeanne ne put conserver aucun espoir.
Et comme Landry voyait sa fille, agenouillée à

son chevet, chercher h étouffer ses sanglots :
— Ne pleure pas, petiote, lui dit-il. Vois-tu, je

n'ai que ce que je mérite, cl c'est une grâce que lo
bon Dieu me fail et veus fail aussi de m'onlever
avanl que la stupide vie que j'ai menée ne m'ait
tout à fait abruti ou dégradé.

» Je le laisse sous la protection d'un honnête
homme. Puisque Dieu a permis cela, c'est qu'il ne
m'a pas condamné sans retour, el je mourrais
heureux entre vous deux, mes enfants, si je n'avais
un grand remords.
» René, ajouta-t-il, en tendant sa main amaigrie

à son gendre, je vous en conjure, faites tous vos
efforts pour arracher mon neveu à la vie dans
laquelle je n'ai que trop contribué à le pousser. Le
pauvre enfant est vicié plutôt que vicieux. Sous
votre iufluence, il redeviendra bon. Réparez, s'il
en est temps encore, le mal quo j'ai causé el dont
je demande pardon à Dieu... »
Puis les yeax du vieux peintre s'ouvrirent, el

comme si l'approche de la mort leur permettait de
percer los voiles de l'avenir, il ajouta en serrant ^

' dans une étreinte suprême les mains des deux
jeunes gens :
— Et méfiez-vous de Maxime Deris 1
Ce furent ces dernières paroles !
Si jamais vous visitez la pelito chapelle do

Notre-Dame de Fouka, vous y pourrez voir une
adorable tête de Vierge signée : Xavier Landry.
Elle est due au pinceau de ce peintre doué d'un

réel talent, mais que la k^gèrclé de son caractère
el le manque d'esprit de conduite arrêtèrent dans
une voie au bout do laquelle l'attendaient peut-être
la gloire et la fortune.

Dans co tableau, Landry a donné à la Vierge
tous les traits do sa fille.
Jeanne pleura beaucoup son père. A l'occasion

de ce deuil, Maxime Deris revint à Muslapha, et
son altitude pleine do respcctuiMise couipassion
firent oublier momentanément h René les recom-mandations

du mourant.
Puis les mois succédèrent aux mois. Un beau

baby vint combler la place laissée vide par le vieux
peintre, et six années d'un bonheur sans mélange
s'écoulèrent pour les deux époux.
Maxime Deris avait quitté l'Algérie, emmenant

avec lui Pierre I ândry; il revint au bout de doux
ans et s'installa définitivement à Alger, où il ouvrit
une maison de banque.
Landry, qui était revenu en même temps et

avait abandonné les arts, était employé dans sa

maison.
A leur retour, Jeanne les reçut avMi'

babituelle, bien qu'elle se seotît parfois n""
sous les regards do Deris. >
Quant à Landry, on eût dit que c'élaMI

trainte qu'il venait chez sa cousine. Son"
dissipé, mais plutôt, joyeux et expaosif"
était devenu concentré et sombre.
Il obéissait à Deris non pas coiBiii«f

obéit à son patron, mais comme uni
maître. ]| y avait évideinmenl eoW^j
liomraes un secret terrible ou honfeuï-
Mais Jeanne el René, fout entiers

dresse, augmentée encore par la i ^ ^ ' ^ ^ ^ fj

Jean, ne s'occupaient guère des rauc""*'
pu susciter leur union. lujf
Toute leur vie se concontrait d^"'

polite maison de Mustapha. ptl
Tout leur réussissait. L'enfant poiii>>^^^

René venait d'être décoré el amà>'^
sa nomination de capitaine. juif-
Un coup de foudre vint briser iovi^ M

dont les souvenirs lointains revenait"
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(rnrlion et l'éducation
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^"'^"rdle d'inslitulour chrétien se
^"'«Idérablement diminué, rien ne
if^^irait de le remplir d'une manière plus

molèle et plus efficace en dehors de voire
ndat officiel. E n y apportant autant de
aue de discrétion, vous sauriez concilier

'!pc des exigences regrettables les obliga- ;
'.^ ĵ qui résultent pour vous de Votro voca--
ion à Ja vie religieuse. Mais vous devez à
'Eglise, vous devez aux familles dont vous
lossédez la confiance, vous devez à la pa-
irie qoe vous servez avec une entière fidélité,
(Je ne pas abandonner la mission qui vous a
été confiée. Le jour oili, par suite do mesures
flue nous no voulons pas prévoir, il vous
Reviendrait, impossible de faire aucun bien
dans les écoles publiques, le jour oii, par
exemple, l'on y inlroduirail des livres notoi-rement

hosli/es à ia religion, .noire langage
changerail avec noire allilude; et alors vien-drait

pour vous aussi le moment de vous
souvenir « qu'i' vaut mieux obéir à Dieu
qu'aux hommes. » Après avoir tout fait pour
éloigner ce moment, vos supérieurs ecclé-siastiques

seraient les premiers h vous con-seiller
une résistance devenue un devoir.

Un jour, dit le saint Evangile, Nolro Sei-
geur Jdsus-Chrisf, oppelnnl un petit enfant,
le plaça au milieu de ses disciples en leur
disant: « Quiconque reçoit un enfant com-me

celui-ci, c'est moi-même qu'il reçoit.
Mais celui qui scandalise un de ces petits

croient en moi, il vaudrait mieux pouf

rie-di-i,
ite-Aon

qui
lui qu'on lui attachât au cou une meule de
moulin el qu'on le jelâl au fond de la mer. »
(S. Malhieii, xvm, 1-6).

Puissent ces solennelles paroles retentir
DU fond de tous les coeurs, pour l'instruction
des pères aides mères de famille, des maî-tres

de l'enfance chrétienne, de tous ceux
qui ont reçu de Dieu el des hommes la
charge de travailler à la grande oeuvre de
réducalionl
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BULLETIN FINANCIER.
Paris, 18 avril.

Le marché est meilleur encore que la veille,
l'ensemble de la cote témoigne une bonne fer-meté.

' Les fonds publics remontent d'une manière très-
sensible : le 3 0/0, 84.25 ; l'amortissable, 84.30 ;
16 5 0/0, 118.47.
La tenue des fonds étrangers est excellente : Ita-lien,
90.85 ; Turc, 13.40.

Les établissements dfr crédit ont des transac-tions
un peu plus suivies.

L'action du Crédit Foncier se maintient très-
ferme à 1,650. Les nouvelles obligations foncières
4 0/0, émises à 480 fr, et productives d'un revenu
annuel de 20 fr., continuent à être activement de-mandées

aux guichets de la Société et à ceux des
trésoriers généraux.

La Foncière de France el d'Algérie a subi quel-ques
réalisations, mais les résultats obtenus dès ce

premier exercice assurent l'avenir de cette So-ciété.

itrfl

La Société Française Financière, aux cours de
1.025, est encore une de celles qui se soutient le
mieux en présence des demandes persistantes de
1 épargne.
Le Crédit Lyonnais est assez actif ; mentionnons

la Foncière Lyonnaise qui prend chaque jour une
part plus grande dans les négociations qui se font
sar les valeurs bien classées.
La Banque Nationale persiste dans sa faiblesse

««environs de 530: attendons-nous à voir les
avions perdre le pair, cette valeur ayant donné
2^ année 15 fr. de moles que l'année précé-

On cherche à vendre, sans trouver preneur, le
Wédit de France, le Crédit de Paris, la Banque
î|°naine; tout ce stock de valeurs a perdu le pair,
1 laui craindre quelque aventure fâcheuse sur ces
'foismaisons.
Les bons de l'Assurance Financière conservent

«ne meilleure attitude à 300; les Polices de capi-
jaiisation de celte Société sont assurément d'excel-
•ents litres: pour 1 fr. versé, on peut être rem-boursé

à 500 fr. .

u & ïiiîiits&iB«e#

LES MANOEUVRES D E CAVALERIE.

Le ministre de la guerre vient de publier
J.'nsttuction contenant les dispositions rela-tives

à l'exécution des manoeuvres d'au-
'Omneen4882.
Celle instruction renferme l'indicaUon des

' Ôfps d'armée qui prennent part soit aux
manoeuvres de corps d'armée, soit aux ma-noeuvres

de division, soit aux manoeuvres de

^itisi les 4", 2% 3«, 4 4% 4 5' et 4 6" corps
^^eculeronl des manoeuvres d'ensemble

d'une durée de vingl jours, aller et retour
_ compris.

Les 14° et IB» corps manoeuvreront l'un
contre l'autre.

Les 5°, 6", 7°, 8% 9» el 4 3' corps exécu-teront
des manoeuvres de division d'une du-rée

de quinze jours, aller et retour com-pris.

Les 4', 10% i r . 12«, 4 7« et 4 8° corps
exécuteront des manoeuvres do brigade
d'une durée de quinze jours, aller el retour
compris.
. L'inslruclion donne le délail de la cavale-rie

afi'ectée aux corps d'armée, divisions et
brigades pendant leurs opérations.

Des manoeuvres de cavalerie d'une durée
de treize jours pour chaque série seront
exécutées successivement au camp de Châ-
lons et à Bléré (Indre-et-Loire) ; la première
série, du 26 juillet au 7 août, la seconde sé -rie,

du 16 au 28 aotit.

Voici quelques-unes des dispositions con-cernant
les manoeuvres de cavalerie à Bléré,

du 16 au 28 août :

Division B: 4" brigade de corps, 2« bri-gade
de chasseurs, 1r el 4 5° dragons.

Les régiments prenant part à ces manoeu-vres
devront être rendus dans leurs canton-nements

l'avant-veille du jour désigné pour
le commencement des opérations". Ils,,exé-
culeront des marches progressives en sui-vant

des itinéraires qui seront adres.sés en
temps utile par les soins de l'élal-major gé-néral

(3° bureau).
Les batteries à cheval qui marcheront avec

la division de cavalerie ci-dessus seront les
suivantes:
12'bollerie du 31° au Mans. 12° batterie

du 22° à Versailles. La batterie du 33° régi-ment
qui doit être détachée à l'Ecole de ca-valerie
de Saumur.

Ces batteries devront être mises en route
de manière à arriver dans leurs cantonne-ments

l'avant-veille du commencement des
opérations; les cantonnements seront ulté-rieurement

désignés.

CONCOURS HIPPIQUE DE PARIS.

Samedi, tout l'intérêt s'est porté sur les
courses d'obstacles ; 55 cavaliers, dont 6
civils, concouraient pour la coupe d'hon-neur.

Ils avaient à franchir 1,200 mètres et
4 2 obstacles variés. L'obstacle qui présen-tait

le pliis de difficultés consistait en 3 haies
espacées de 3 mètres environ. Les épreuves
terminées, 45 cavaliers qui n'avaient point
fait de fautes ont été rappelés pour concou-rir

entre eux.
La coupe, un objet d'art, a été gagnée

par M. de Jumilhac, sous-lieutenant au 4 3°
dragons. Il montait 5t7encieuse. Des prix de
4 00 fr. avec une médaille ont été accordés à
MM. Hérissant, capitaine au 8* dragons ; de
Canisi, capitaine à l'Ecole de Saumur ; de
Klopstein, officier à Saint-Cyr, et de Fiers,
Bous-lieutenant au 4 8° dragons.
Enfin, le Concours hippique s'est clôturé

dimanche au milieu des fanfares et des frou-frous;
le mauvais temps des derniers jours

avait contribué à lui attirer une foule de vi-siteurs,
les habitués du tour du lac, que le

bois de Boulogne ne devait guère tenter avec
de pareilles ondées. Aussi y voyait-on le fa-meux

« tout Paris » : S. A. R. le prince Léo-
pold d'Angleterre y a fait une apparition
lors de son rapide passage à Paris; parmi
les assidus, on pouvait remarquer: LL. AA.
les princes d'Orléans, lé comte de Bari,
MM. les maréchaux Canrobert et de Mac-
Mahon, les généraux de Lassalle, de Lavau-
coupet, de Gallififet. de Bauffremont, de Ro-
chebouët, le prince d'Henio, prince Radzi-
will, duc Decazes, comte Potocki, Ferdi-nand

de Lesseps, Essad-Pacha, ambassa-deur
ottoman, Izzet-Bey, aide-de-camp du

Sultan, des chefs arabes, etc., etc. Les da-mes
étaient représentées par M"" la prin-cesse
de Sagan, de Gallififet, duchesse de

Fitz-James, baronne Rothschild, princesse
de Hohenlohe, princesse de Broglie, com-tesse

de Montesquiou, Ch. do Lesseps, mar-quise
deCasiellane, baronne d'Herissem,

comtesse d'Andlau, comtesse de Nétumiè-
res, etc., etc.

En lui-même, le Concours de celte année
a présenté le plus sérieux intérêt ; les che-vaux

exposés étaient, en nombre et en qua-lité,
supérieurs aux produits de l'an der-nier
; mais ce qui nous a particulièrement

charmé, c'a été de constater combien nous
avons de bons cavaliers dans notre armée :
le nombre des officiers inscrits a été très-
considérable, et, cependant, à de très-rares

exceptions près, nous n'avons pas eu à as-sister
à des luttes pénibles entre le cavalier

et sa monture ; tous ont fait leur devoir.
Parmi les plus heureux, nous ne disons

pas les plus habiles, afin dene décourager
personne, on n remarqué: MM. Hérissant,
capilaine do dragons; Dilscheider, sous-
lieutenant dans la même arme ; vicomte de.
Monlarby, capitaine d'artillerie; baron del
Klopstein, officier instructeur à Saint-Cyr;"
Daru, lieutenant d'arlillerie ; marquis d'Ar-
eangues, sous-lieutenant de dragons; do
Fiers, Corvisart , Conneau , de Waubert,
Cremieux-Foa, Hache, Wagner, de Jumil-hac,

de la même arme; de Gontaul, de Ca-
nisy, instructeurs à Saumur, etc., etc. Nous
en oublions encore assurément, et des meil-leurs.

Les chevaux montés par ces messieurs
étaient, en général, des bêtes remarquables
et dignes de fixer l'attention des connais-seurs;

U plupart avaient, d'ailleurs, une
forte proportion de sang anglais.

Le Concours hippique ferme donc, lais-sant
une bonne impression ; sespromo-

teur,s ont droit à la gratitude de tous ceux
qui s'intéressent au cheval...

PASSAGE BE TROUPES A SAUMUR.

La première colonne du 2° pontonniers,
comprenant 26 officiers, 645 hommes el 37
chevaux, passera el couchera àSaumur
mardi prochain 25 avril.

La seconde colonne du même régiment,
comprenant 22 officiers, 64 5 hommes et 30
chevaux, passera et couchera également à
Saumur le lendemain, mercredi 26 avril.

Ces troupes logeront quartiers Saint-
Pierre et de NanfiUy.

Hier, vers deux heures de l'après-midi,
M. Frémont, couvreur à Saumur, est tombé,
rue de la Monnaie, de la toiture d'un hangar
élevé de quatre mètres environ. Cet accident
est àù à la mauvaise installation d'un che-vron

qui a manqué sous le poids de M. Fré-mont.

Dans sa chute, M. Frémont ne s'est fait,
aucune fracture; cependant il ressent une
vive douleur intérieure.

UN SCANDALE A SAINT-CLÉMENT.

En avons-nous fini avec les scandales
religieux I Après celui de Neuillé, que nous
avons rapporté dernièrement, en voici un
autre bien plus horrible encore el qui révol-tera

toute conscience honnête :
La veille de Pâques, à Saint-Clément-des-

Levées, un jeune homme de 46 ans envi-ron,
imbu des doctrines athées, avait fait la

gageure qu'il se présenterait le lendemain à ^
la communion et qu'il rapporterait l'hostie
dans un cabaret. L'insensé n'a pas reculé
devant cet affreux SBCrilége, Avec un cy- ,
nisme qui fait frémir, i l «'est présenté eni
effet à la sainte table, le jour de Pâques, et;
a reçu la communion ; aussitôt, saisissant la
sainte hostie et la dissimulant sous ses ha-bits,

il sortit et la porta au cabaret, où l'at-tendaient
des complices aussi irréUgieux

que lui.
L'hostie consacrée fut mise dans un verre ;

on versa du vin dessus^et notre jeune athée,
parodiant la communion du prêtre sous les
espèces du pain et du vin, avala le contenu
du verre.

Les éclals de rires, les propos obscènes et
irréligieux roulèrent pendant toute celle hor-rible

profanation. Le bruit s'en répandit
aussitôt, et une véritable terreur s'empara
de toute la population du bourg.

Par ordre de M«' Freppel, l'église polluée
a été fermée pendant plusieurs jours elles
enfants ont dû abandonner l'église de Saint-
Clément et se rendre aux Rosiers pour rece-voir

le sacrement de confirmation.
Les prières de la réconciliation ont com-mencé

vendredi et seront continuées pen-dant
neuf jours. Dimanche, à la messe, l'as-sistance

était plus grande que jamais, et,
dans une allocuUon vivement émue, M, le
curé a touché les coeurs de tous et fait ver-ser

d'abondantes larmes qui sont le gage des
sentiments de foi de toute la paroisse, et une
safisfaclion pour l'acte impie et sacrilège
dont elle a été I4eftâiiiî ..^

CONSEIL GÉNÉRAL DE MAINE-ET-LOIRE.

L'ouverture de la session d'avril a eu lieu
lundi, à 2 heures, en séance publique, sous
la présidence de M. le comte Durfort de
Civrac.

En prenant place au fauteuil, M. le Pré-sident
a exprimé en quelques phrases cha-leureuses

un v oe u en faveur du maintien
do la Cour d'appel d'Angers, que les lois
nouvelles s u r la réorganisation de la ma-gistrature

paraissent menacer. Il a appelé
l'allention du Conseil général sur cet intérêt
départemental qui est de premier ordre.

De leur côté, MM. Maillé et le vicorale
de la. Bourdonnays donnent lecture de
v c B u x conformes, qui sont renvoyés à la
troisième Commission pour être rapportés
avant le vole unanime, il faut l'espérer, du
Conseil général.

Dans la même séance, il a élô distribué à
tous les conseillers une pétition émanant do
l'ordre des avocats du barreau d'Angers,
toujours en faveur du maintien de la Cour
d'appel.

Hier mardi, il y avait séance publique à
2 heures.

Sauf les questions imprévues, le Conseil
général aura quarante-deux aflfaires à exa- ;
miner.

On lit dans l ' U n i o n :

« Nous avons déjà signalé plusieurs pro-testations
qui se sont élevées contre le projet

de réforme judiciaire élaboré par M, Hum-bert.

» Nos lecteurs savent que le garde des
sceaux, dans ce projet, a présenté l'avis que
certaines cours d'appel do France devaient
être supprimées,

» Après les protestations des cours de
Chambéry et d'Agen, nous devons aujour-d'hui

enregistrer celle du barreau d'Angers,
» Les anciens bâtonniers et le conseil de

l'ordre des avocats viennent, en effet, de
rédiger un mémoire démontrant la nécessité
du maintien de leur cour d'appel. Ce mé-moire

a été adressé aux conseils généraux
de Maine-et-Loire, de la Sarthe et de la

me. 9

Elections complémentaires. — Dimanche, à
Segré, aux élections complémentaires pour
le Conseil municipal, M. Roger de la Borde,
conservateur, aété élu par 339 voix, contre
M. Xavier Quiris, républicain, qui en a ob-tenu

225,
A Chalonnes, M, Giraud, conservateur,a

été élu.
AThouarcé, M. Frédéric Blain, conser-vateur,

a été également élu. Les républi-cains
n'avaient pas présenté de candidat,

étant assurés de ne pouvoir le faire éUre.

Il n'y a pas eu de résultat à Bourguoi^
(Indre-et-Loire). Sur 904 électeurs inscrits,
202 seulement ont voté.

M. Menard n'a obtenu que 93 voix. |
Un nouveau scrutin aura lieu dimanche|

procbain. |

, LONGUE. — La dame Jacob, sage-femme,
âgée do 72 ans, vient de mourir victime
d'un déplorable accident. Vendredi, sa fille,
en entrant dans sa chambre, a trouvé la
malheureuse gisant dans le foyer, les vête-ments

encore enflammés el couverte d'af-freuses
brûlures. Avec l'aide des voisins,

elle put éteindre le feu et relever sa mère,
qui respirait encore. Mais, au bout de quel-^
ques instants, la dame Jacob rendait le der-nier

soupir. '
On suppose que c'est à la suite d'une con-

gesUon qu'elle aura été ainsi précipitée dans:
le feu. *

DuRTAL. — On écrit de cette ville à la
S a r t h e qu'une sage-femme. M""Denoyer-
Dondeau, récemment lait un accouche-ment

fort curieux.
- L'enfant, qui venait avant terme, était
double. Il avait quatre jambes, quatre bras
et une seulQ tête formant deux figures; l'une
devant et l'autre derrière.

Les deux corps se tenaient par le ventre.
Cet étrange phénomène'a vécu quelques

heures, el le curé de la paroisse a eu le
temps de lui administrer le sacrement du
baptême.



Voici le sommaire du dernier numéro
de l'Univers illustré :

T E I T E : Courrier de Paris, par Gérôme. — Cliro-
nique de la semaine, par C" i ;;es Priée.—Mémento.
— Les premières feuillos, par Ch. F. — Théâires,
par Damon.— La cavalerie hongroise, par Taddoe.
— Revue scientifique, par le docteur E. Decaisne.
— Après la tempête, par Saint-Marc. —Courrier
du Palais, par M* Guérin.— Le présent et le passé,
par Ch. Frank. — Pèlerinage à Médine, par Ch.
Frank. — Bulletinfinancier,par Plutus. — Cour-rier

des modes, par M"* Iza de Cérigoy.
GBAVCBES : Théâtre de la Renaissance : M a d a me

le D i a b l e , opérette-féerie en douze tableaui; VI«
tableau. —Les premières feuilles. — La vie mili-taire

en Hongrie. — Après la tempête. Le matin.—
Iles Britanniques: un cottage dans l'île de Man.—
Venise: le passé et le présent. — Campement de
pèlerins, à Médine. —Rébus.

Abonnements: un an, 22 fr.; six mois, 15 fr. 10;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

LE JEUNE AGE ILLUSTRÉ
Uevue liel)i\omaaaîre,

Paraissant tous les samedis, sous la direction de
M"« Lérlda Geoffroy.

7 6 , r u e des Saints-Pères, Paris,

Ce charmant journal, imprimé avi'C un grand
luxa et orné de nombreuses illustrations, complo
déjà, au eommencemfnl d»; sa seconde année, près
de 4,000 abonnés ; d» si brillants débuts u'élonne-
ront pas ceux qui ont eu occasion de feuilleter un
seul numéro du Jeune Age illustré.
Aucun journal n'esistait encore qui s'adressât à

l'âge intermédiaire qu'on peut appeler la seconde
enfance ; les bébés avaient leurs journaux ; les
grands frères, les grandes soeurs avaient les leurs ;
les enfants de dix à quatorze ans n'avaient pas une
Revue périodiquequi leur fût spécialement destinée.
M"° Lérida Geoffroy a comblé cfitte lacunn. Désor-mais,

ces enfants n'auront qu'à demander à leurs
parents de les abonner au Jeune Age Illustré, et,
chaque semaine, ils trouveront dans leur journal
une charmante revue écrite tout spécialement pour
eus, de jolis contes, d'intéressantes histoires dont

les héros sont dfts enfants de leur âge, des récits de
voyage, sans longueur ni détails inutiles, d'instruc-tifs

entretiens sur l'histoire oalurello, etc., etc.
Les concours de dessin, les concours littéraires,

les prix offerts aux abonnés qui enverront le plus
do solutions justes des nombreux problèmes propo-sés

sous le titre : Heures de l o i s i r , sont autant d'at-
Irails qui assurent au Jeune Age Illustré un succès
toujours croissant auprès di; ses gentils lecteurs.
Quant à la sympathie des familles, elle ne pool

manquera une publication dont le but est d'amu-ser
et d'instruire les enfants, de développer leur

intelligence, enfin, et surtout, de former leurs jeu-nes
coeurs en ne mettant sous leurs yeux que do

bons et salutaires exemples. S. D. •

SUFFOCATION
et TOUX

I n d i c a t i o n gratis franco.
E c r i r e à M. le C'« GLER'Jf

à Marseille.

I
C H E M I N S DE'^

Lignes de Poitiers-Saamur M««. "

POITIÎRT?*^^
10 ^- 31 matin. '

DE SAUMUU
G h. — malin.
8 25 —
11 15 —
1 IT soir.
* 55 —
7 50 —

UE POITIERS
5 h. io malin.
8 a s -ta

li soir.
6 t5 —

7
4

M

33 soir,
55 _

iS _

' lî,

A

l h. 13 maUn.
5 17 soir.
3 so-lo

47 -
Il y a, en outre , un train venant ,i' i

Montreull i 7 h. 10 matin, arriva"/"

9 h,

COUMS B E hñ. BOOESE D E FAIIIS BÜ 18 ^ V R Î L 188^.

Valeirs au comptant.

3 Vo
3 "/o amortissable
3 Vo amortissable nouveau.
* 1/i V .
5 Vo '
Obligations du Trésor. . . .
Banque de France
Comptoir d'escomptP . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Crédit de France
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Médlterranée.
Midi

Dernier Clôture
cours. préc'°

84 05 84 » 1 t
84 35 84 35 n \

« « « û 0
111 111 80 n II
118 35 118 40 9 n
509 • 607 50 ï 1

512 > 512 • f 1
5130 t 5 UÔ I 0 »

1025 1030 t i t
1650 1645 • » Í)

445 465 » ( t

590 t f.85 «
77Ü t 772 50 » f
1793 75 1792 50 i t
1305 1300 ) 9 t

Vaieirs an comptant

Nord
Orléans
Ouest
Compagiiie parisienne du Gaz.
Canal de Suez
C g'''n. Transatlantique.

OBLIGATIONS.

Villede Paris,ohllg. 1855-1860
' — 1865, 4 7 . . .

— 1869, S % . .
— 1871, 8 %• •

• • _ IS75, l •/..• •
— 1876, 4 "/•• . •

Dernier Clôtuf
cours. préc'"

ílóO t 2140 D t B

1295 » 1302 50 i b

8Û8 7,S 810 Í E «

1555 f 1540 i i2630 » 2610 t » >

55Ü 555 •

;.ü0 f 503 1. »
514 1 515 e «

396 í¡ 400 Í » »

391 50 391 25 »

508 t 511 « » »

510 • 511 Í t

Valeurs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
ObligaUons ronciéres 1877. . .
Obligations communales 1879.
Obligal. foncières 1879 3 '/.. .
Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Pari.?-Lyon-Médilorranéc. . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours.

245 »
f »

439 »
445 >
375 »
374 75
380 *
376 «
373 25
375 »
375 »
557 50

Clôtifi-
préci»

250 Í

n i>

440 »
445 .
374 s
375 .
379 75
375 »
374 »
375 »
376 »
556 »

C H E M I N D E F E R D'ORLÎT'
GARE DE SAlJiï*'

6
8
1
3
7
10

DEPARTS DE SABMÜR VERS AKGEîit3 heure. minces du matin, expressj^^

(s'arrêleàj
45
56
25
32
15
37

soir. '•raille.
~~ express.
~~ omnibus,

(s'arrête à \
DÉPARTS DE SADMDR VERS xmT^

3 heures 26 minutes

4jo0
du

mso—a7ilrin,
,

ooemdxmiprnnrelbecibstus-ums,-si,rix"
fe'.

44 '-mUlf,',

9
12
4
10 — 28 — _ ~

SauLreautrraiàn6phaerularnest d5'6A.ngers à 5 heure 3 ™» ««.

Etudes de M« F É L I X COQUEBERT DE

NEUVILLE, docteur en droit, avoué
h Saumur, Grand'Rue, n»8 ;

El de M- J C L E S - A L A I K MÉHOUAS ,
notaire h Saumur, rue Beauro-
paire.

Vente par licitalion et sur baisse de
mises à prix.

M wmmmmm
PAR LICITATION

Ët sur Bulsse Ae mises
à prix,

En l'étude et par le ministère de M'
MÉHOTJAS, n o t a i r e à S a u m u r , r u e
B e a u r e p a i r e , commis à cet effet par
le jugement dont il est ci-après
parlé,

J b e d i m a n c h e 1 4 m a l
U e u r e d e m i d i ,

LES IMMEUBLES
Dont la désignation suit.

Dépendant de la succession de M.
René Cassius, en son vivant menui-sier,

demeurant k Saint-Hilaire-
Saiut-Florent.

Sur la poursuite de : M. Henri-
Gabriel Cassiui, menuisier, demeu-rant

il Varrains, ayant pour avoué
constitué M« Coquebert de Neuville ;
Contre : M. Léon Rousteaux, bou-langer,

demeurant à Paris,rue Berthol-
let, n' 17, tuteur légal de Renée, Mar-celle

et Léon Rousteaux, ses trois pe-tits-
enfants mineurs, ayant, en sa dite

qualité , pour avoué constitué M*
Charles-Théophile Beaurepaire , de-meurant

à Saumur, rue Cendrière ,
n* 12 ;
En présence ou lui dûment appelé

de M. Auguste Hardouio, propriétaire,
demeurant à Saint-Florent, commune
de Sain l-Hilaire-Sainl-Florent , au
nom et comme subrogé-tuteur dos-
dits mineurs Renée, Marcelle et Léon
Rousteaux, issus du mariage de feu
M. Léou Rousteaux, en son vivant né-gociant

à Saumur, avec dame Julie
Cassius, son épouse prédécédée.

Désignation des immeubles i vendre
et mises à p r i a .

Premier Lot.
Une parcalla de vigne, d'une coiiti!-

nance de huit ares quatre-vingt-un
centiares, à prendre dans un clos situé
à la Rue-Haute, commune de Saint-
Hilaire-Saint-Florent, joignaul au
nord M. Corbineau-Harrault, au cou-c
h a nt le chemin de Saint-Florent au

cimetière, au levant M. Audinot-Cor-
bineau et au midi le surplus du clos ;

Sur la nouvelle mise à prix de cinq
cents francs, au lieu de mille francs,
ci 500 fr.

Deuxième Loi.

Une parcelle de vigne,
d'une conlenanco de neuf '
ares soixante-douze cen-tiares,

à prendre dans un ^
clos situé à la Rue-Haute, ;
commune de SaintHilaire-
Saint-Florent, joignant au
nord le lot qui précède ci-
dessus , au couchant le
chemin ilo Saint-Florent ,
au cimetière, au levant M.
Corbineau - Sanzé et au
midi le surplus du clos;

Sur la nouvelle mise à
prix de six cents francs,
au lieu de douzo cents
francs, ci fiOO »

Troisième lot.

Une parcelle de vigne,
d'une contenance de huit
ares quarante-huit centia-res,

à prendre au midi dans
un clos situé à la Rue-
Haute, commune de Saint-
Hilaire-Saint-Florent, joi-gnant

au nord le lot qui
précède ci-dessus, au cou-chant

le chemin de Saint-
Florent au cimetière, au
levant M.Corbineau-Sanzé
«t aumidi la roule de la ' '
Garenne ;

Sur la nouvelle mise à
prix de cinq cents francs
au lieu de mille francs, ci. 500 »
Total des nouvelles mi-

ses à prix.: seize cents
francs, ci 1,600 fr.

Rtudo de M-MÉHOUAS, notaire
à Sauraur.

A V E N D RE
A L'AMIABLE.

Sise à S a u m u r , r u e de l a V i s i t a t i o n,
n" U ,

Occupée par M. Heinrich dit
Chrétien.

S'adresser à M ' MÉHOUAS, notaire.

Elude de M» GAUTIER , notaire
à Saumur.

- A L O U ER
P o u r l e » 4 j u i n ISSa »

tJNE

BELLE MAISON BOURGEOISE
Située à S a u m u r , r o u t e d'Angers,
en face de l a g a r e d'Orléans;

Avec Remises, Écuries, beau Jardin
bien planté d'arbres, Serre, Bassin,
Pièce d'eau poissonneuse, Verger et
Boire.

S'adresser à M» GAUTIEB, notaire.

MAISON A LOUER
PBÉSENTEMENT

C h a m p - d e - F o i r e , n' 4.

S'adresser à M. SABGET.

. . A VENDRE

Avec Slachinc à vapeur verllcale
Fovce » clievaux,

E t tous ses accessoires, pouvant servir
à toute industrie.

S'adresser au bureau du journal.

Elude de M» RENARD , notaire à
Blaison (Maine-et-Loire).

VENTE VOLONTAIRE

La vente de ces immeubles a été
autorisée par jugement du tribunal
civil de première instance de Saumur,
en date du premier avril mil huit cent
quatre-vingt-deux , lequel a fixé les
nouvelles mises à prix cl-dessus.

Le cahier des charges dressé pour
parvenir à celle vente a été déposé en
l'étude dudil M« Méhouas, notaire à
Saumur.

M« COQUEBERT DE NEUVILLE, (ivoué
poursuivant, M* BEADKEPAIEE, avoué
colicitant, et M« MÉHOOAS , notaire
chargé de la vente, donneront tous les
renseignements nécessaires.
Fait et rédigé par moi, avoué, pour-suivant.

A Saumur, le treize avril mil huit
quatre-vingt-deux.

F. COQUEBERT DE NEUVILLE.

Enregistré à Saumur, le treize
svril mil huit cent quatre-vingt-deux,
folio 184, case 6. Reçu un trancquatre-
vingt-huit centimes, décimes compris.

(236) Signé : L. PALUSTBE.

Le lundi 24 avril 1882, à une heure
de l'après-midi, M« RENAKD procé-dera,

commune de Saint-Remy-la-Va-
renne, à trois kilomètres de la station
de Saint-Malhurin (ligne d'Orléans),

A la requête de M. Baudriller, grand
viticulteur à Blaison, à la venle aux
enchères en totalité ou par lots qui
no seront pas inférieurs à 50 hectoli-tres,

de 1,200 hectolitres do vin rouge
provenant de ses vignobles de la
Grande-Varenne et de Gohier.

MM. les négociants trouveront à
Sainl-Remy un hôtel des plus confor-tables.

S'adresser, pour avoir des rensei-gnements,
à M. BAUDBILLEH, à Blaison,

ou à M« RENABD. (231)

UN TERRAIN
A Saumur, rue de Bordeaux.

S'adresser à M* BBAC , notaire ,
place de la Bitange. (216)

CHATEAU DEL A

V I L L E A U M A I R E , XV» siècle,
à Huismes (Indre-et-Loire), station
ligne Tours-Sables ; vue splendide,
parc prod, et agrément clos de murs,
35 hectares. Ferme, terres, vignes en
dehors, 34 hectares. A adjuger,14mal,
étude de M« CHAOMIEB, notaire à Chi-
non. S'adresser, pour renseignements
et permission de visiter : Chinon, M»
GHAUMIER ; sur lieux, aux propriétai-res:

Paris, L. B B E Ï , architecte, 71,
avenue Wagram ; traiterait à l'amia-ble.

(204)

BLANCHISSERIE SAUMUROS

Le Directeur invite les dameiiil
nir, tous les mardis, à partir deii
pour visiter l'établissement et se»
dre compte de la supérioriléeli
soins apportés dans le blancMniMiii
linge. (19i,l

A L ' A B E I L LE
Modes, Mercerie, BowtM

Maison «K. PÉRARI,
Rue Saint-Jean, 22.

On demande un
comme apprenti.

LES MAGASINS DE L l m
5 1 e t 5 3 . r u e iSalnWei><

S A U M U R ,

Demandent dcHxappW
tics pouv tes mofles,
Conditions avantageuses, 9

PRÉSENTEMENT,

ÉCURIE. REMISE ET GRENIERS
S'adresser rue de la Tonnelle, 19,

à Saumur. (194)

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue Bodin, 3 ,

Avec grand jardin, écurie et
remise.

S'adresser à M. DE NBTJVILLB.

A fiTiniiin pour cause de santé, un
liJiiulJill} atelirr de corsetière et

magasin de corsets. — Clientèle do
premier ordre. — Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
journal.

DEMANDE D E C L E R C.

M» CHARRIER, notaire à ABGENTON-
CHATEAU, demande nn Cierc
ayant plusieurs années de stage.

ON DEMANDE «a app»̂
mavéelial-fcrvant-
S'adresser au bureau du F

I-es personnes atteialesd'ii**
ladie des voies urinaires ont V
les traitements et ne guérissij'jl
Elles peuvent écrire au "9

RITH, à Saint-Jean-de-Lesnell
d'Or). . I
Leur guérison esl certaine' •

VICHY

SPAf

DEMANDE D'EXPÉDITIONNAIRE.

M» BRAC, notaire à Saumur, place
de la Bilange , 27, demande un
expéditionnaire d'un certain
âge, ayant quelques notions de comn-
tabilité. ^

par nous Maire de Stainnr. poar légalisaüOB d« la gigaalufô
Boítí^di~Yiü,dtSaumir,lt <S

/
|SOUE0E„
zeuse et/erra
arec saccès,o

'uio, (le la j-ate, de ia restie
^nez les Mds d'eaux Minérales

/
Tomos Dïï r ^ ^ i m

COUDÉ. - Hau " ^ M m
ginense gaiease. ^^^m

xor. h-aimnàiace d'acide « r ' i ^ ' S Ï^
contient, msintlent le ter à l'i^iÎ^S^
P«rf»ite et l a rend très digest» ^ «
'Utaire dinj tontes Us vat^aii'^ * W
ordonné.

Chez /et Pharmaciin» et Mdi d'£ti/*^M

Source n» 1. —Maladies des c--
Boarco a< s. — Goutte, rhiuB»""

•Bonrce n» S. — U a l t d i e s de JtfP"
diabète. „

Source n" 7. — Appareil ertnai"'^
Boarce n ' 9. — Maladies ^^"^
Le njiméro porté sur l ' ^ ^ i r Z a

dosage approxlmatir do Wcar»»--
«ontenus dans ciacane des e"''"?'»»/

de M. GodsL

» U A X k t,
C t r i i / U par rimprimttir ttui

Saumur, impr.oe«f'''

<tig»i'


